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De la défense des retranchements sur la hauteur de Curillon, à environ six cents toises du fort, le 8 juillet 1758. (Supposée avoir été rédigée par les soins du marquis de Montcalme.)
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M vide!
1 fit passer M. de Bourlamaque‘#vec trois bataillons sur le bord du lac Saint Sacrement où.les ennemis devaient débarquer. Lui-même se porta à la chûte avec quatre batail-
Jons afin d’être à portée de le secoutir et de donner ses ordres, laissant M. de Trécesson pour comfmunder dans le port avec le bataillon de Berry. es
M. de Raymond, capitaine des:thoupes de la colonie, arriva dans ce temps avec une brigade d’environ 80 hommes tant de troupesréglées que de milieiens cahäadiens. Il lui fut ordonné d’aller joindre M. de Bourlamaque ‘à la tête du portage : ce qu'il fit avec zèle.
Le 4 juillet, M. de Montcalm, impatient de savoir le mo::vement de l’ennemi, n'ayant point de sauvages pour l’en instruire, fit partir le Sieur de Langy, officier de distinction de la colonie, avec quatre bateaux d'environ 20 hommes et lui dans un canot d’écorce de huit places. Plusieurs officier de terre, de'grade supérieur, demandèrent à faire cette découverte comme volontaire, ce qui leur fut accordé. Le sieur de Langy partit le 4 au matin, marchant avec précaution et se tenait toujours en avant, son canot allant mieux. :
Lorsqu'il fut dans les îles, environ à 4 lieues de l’ancien Fort-George, en doublant une pointe, il apperçut51 bergesqui venaientà sa rencontre, [1 fitsigne àsesquatre bateaux desuivre
. le long de terre,en forçant de rames pour retourner ; lui, pour
* donner à son monde le temps de se sauver ft pager sur les 5
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berges qui le voyant venir à eux, s’arrêtèrent, craignant une embuscade. Cette action hardie de la part de cetofficier donna le temps aux bateaux de sesauver, Quand ils les vit hors d'état d’être joints, il prit la même route qu'eux et arriva au portage où était M. Bourlamaque qui fut informé que c'était sans doute l'avant-garde de l’armée ennemie.
M. de Montcalm instruit de ce qui se passait, connaissant la force de l’armée ennemie et le peude monde qu’il avait, oc cupé du bien de la colonie, pensa à suppléer l’art à la force, détermina l'endroit où il devait vaincre ou être vaincu: et c'est là où il s’est immortalisé. Iln’hésita plus; il donna ordre à M. de Bourlamaque de se replier sur lui au moment que l'ennemi s’approcheragit.de lui. M. de Bourlamaque qui ne voulait point être surpris, forma le 5au matin un détachement d’environ 300 Knmes sous lesordres du Sieur de Trépézée, capitaine de Béarn et proposa au Sieur de Langy d'aller avec quelques Canatens de la brigade du Sieur de Raymond, ce qui fut acceptéavec satisfaction. Ils partirent sur le champ en suivaftle nord du lac Saint Sacrement. Quant ils eurent fait envixÿ 3 lieues, ils montèrent sur une montagne qui découvrait‘sle Join dans le lac, ils apperçurent l'avant-garde de l’ennemi qui venait en ordre de bataille. Le sieur de Langy avait deuxeanvages avec lui ; il proposa au Sieur de Trépézée de faire agertir M. de Bourlamaque de ce qu’ils voyaient. .
En conséquence, les deux sbuvages partirent et l’en informèrent ;il voulut dans l’iastant lesrenvoyer pour donner ordre au Sieur de Trépézée de xæVegir en toute diligence ; ils refusèrent absolument, ce détâehement attendit long-temps leretour de ces deux sauvages, mais inutilement. Le Sieur de Trépézée et le Sieur de Langy se mirent en mouvement pour revenir, mais la nuit les prit dans les baies, ils y couchèrent, ce qui donna une grande inquiétude à M. le Marquis de Montcalm de se voir avec le peu de monde qu’il avait et encore affaibli de 300 hommes d’élite.—A 5 heures du soir, arrivérent à Carillon lestrois brigades canadiennes de St. Ours, Lanaudière et Gaspé, ces trois capitaines ayant appris des troupes détachées de la marine dans leur route qu’une armée formidable se préparait à venir fondre sur Carillon, firent une diligence, qui ne peut s’exprimer, pour joindre notre petite armée.
Le Marquis de Montcalm ne fut pas plutôt informé de leur arrivée qu’il leur donna ordre de lejoindre le lendemain matin,
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età 8 heures du soir il demanda 30 hommes de ces trois brigades pour venir à la chûte où il était,
Les Sieurs St. Ours, Lanaudière et Gaspé choisirent ce qu’il y avait de plusalerte pour les envoyer ; le 6 ces trois capitaines partirent avec leurs brigades pour serendre auprès de M.de Montcalm. En arrivant, ils trouvèrent M. de Bourlamaque qui avait reçu ordre de se replier du portage à Ja chôûte ; * il avait cédé la place à 9 heures du matin à 1,500 berges de quinze hommeschacune. Lorsque M. de Montcalm vitla petite armée rassemblée, il pensa à faire ferme à cet endroit, si l’ennemi voulait forcer le passage du pont, on quelqu’autres endroits de la rivière, afin de faciliter le retour des Sieur de Trépézée et de Langy desquels on était fort inquiet.
A 5 heures du soir on vint direque les Anglais fesaient un pont sur la rivière Berné ‘ponr prendre notre armée en queue, tandis qu’ils nous attaquerdient en front. Sur cette nouvelle le général donna ordre aux brigades de Raymond, St. Ours, Lanaudière, Gaspé, età deux compagnies de volontaires des troupes de terre de se porter dans les bois du côté de cette rivière, pas où l’ennierni pourrait nous couper. Le
tont fut exécuté avec ponctualité ’et, règle.
Nos brigades ne furent pas plutèt rendues au lieu indiqué
qu’elles entendirent le feu commencer sur leur gauche. C’é-
tait le détachement de M. de Trépézée qui arrivait au lieu où il avait laissé M. de Bourlamagüé, lequel était occupé pour lors par l’armée Anglaise qui avait en avant un corps de dix hommes par compagnie pour cauyrir le débarquement de l'armée.
C’est dans cette ambuscade «que tombèrent environ 200 hommes de ce détachement qui asäit passé la rivière avec bein dela peine.
Nos troupes et Canadiens se défendirent très bien pendant presqu’une heure : Mylord d’Heaux (Ilowe), second général Anglais, y fut tué et en outre plusieurs officiers ; le Sieur de Trépézée fut blessé à mort, et se renditcependant au fort de
‘Carillon où il est mort trois jours après. Le Sieur de Langy
reçut une balle dansla cuisse, et artiva à minuit à notre camp;
* M. de Bernèche de Malthe, commandant du bataillon de . sur ce que M. Bourlamaque demandait les grenadiers de l'élite de l’armée pour aller au-devant des Anglais, dit qu’étant plus nombrenx que nous il ne fallait pas risquer l’honneur de nos armes à l’ardeur d’un jeune homme, que l’art pouvait être opposé à la multitude en faisant des retranchements qui égaliseraient nos forces à celles des ennemis. Son sentiment prévalnt, Bourlamaque eut ordre de revenir, eton forma des retranchements sur les hauteurs de Carillon.
se sauva encore quelques soldats qui traversèrent la rivièræ sous la protection de notre petitearmée. Les Anglais prirent 144 soldats prisonniers, 4 officiers de terre, un de la colonie, et deux Cadets Français.
Le Sieur Le Comte, capitaine de la reine, qui fesait l’arrière-garde de ce détachement, ne put traverser la rivière, et se rendit le lendemain à Carillon. Un soldat canadien aw commencement de cette fusillade fit un Anglais prisonnier, et lui fit traverser la rivière 4 la nage avec lui, et vint tomber dans la brigade de la colonie qui était en avant; le Sieur Lanaudière interrogea cet homme et l’envoya à M. le marquis de Montcalm, afin qu’il fût instruit plus particuliérement des dispositions de l'ennemi,
Sur les six heures, ce général envoya ordre aux brigades canadiennes et aux deux froûnes de volontaires de terre de joindre l’armée : cela étant exécuté, M. le marquis de Montcalm avee un air tranquille et assuré donna ordre au major général de tout disposer pour faire sa retraiteen présence de l’armée anglaise : quand cet ordre fut exécuté, on coupa le pere et on fit défiler pat :bätaillon suivant leur rang. Le
ataillon de la reine fermait, la marche, et derrièrelui étaient les Canadiens ou troupes de’ la colonie, les brigades de Raymond, de St. Ours, de Lanaudière et de Gaspé ; ces quatre brigades formaient l’arrière-garde de la retraite avec des dé- ‘couvertes sur les ailes. M..le marquis de Montcalm fut toujours avec elles jusqu’au momtéñt où on arriva sur les hauteurs de Carillon où il fit campet son armée aux environs où il voulait faire ses retranchements; ét ordonna aux Canadiens de prendre le bas du terrein pour leur campement. Toute l’armée resta sous les armes et.toeha au bivouac.
Le lendemain au matin 7, M. de Montcalm, de Bourlamaque, de Ponttcroy, ingénieur en chef du Canada, et Desandrouin, ingénieur à la suite des troupes de terre, furent les premiers sur le terrein marqué pour faire le retranchement. Tous les officiers montrèrent un zèle qui ne se peut exprimer, les soldats y répondirent, et travaillèrent avec activité. Ces retranchements étaient d’arbres ronds approchés les uns contre les autres et élevés d'environ cinq pieds, ayant par devant de grosses branches coupées en sifflet lesunes sur les autres, de façon que cela fesait l'effet de chevaux de frise : l’on avait séparé le terrein aux sept bataillons ; la Reïne à la droite, la Sarre à la gauche ; et les autres chacun à leur rang: c'était à qui ferait le mieux les retranc'ements et le plus promptement, croyant à tout moment voir l'ennemi arriver. On fit aussi
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des abatis de gros arbres, afin de voir déboucher l'ennemi à découvert et de plus loin. Les Canadiens commencèrent à se retrancher le 7, à midi, n’ayant pu avoir de haches plutôt : leur retranchement prenait au bas de la petite montagne où était le régiment de la reine, un peuen arrière en le fesant continuer à la rivièrede Saint Frédéric. On travailla avec force à le perfectionner jusqu’an lendemain midi. On avait commencé à faire une batterie de quatre pièces de canon entre le régiment de la reine et les brigades canadiennes, mais les ennemis ne donnèrent pas le temps de l’achever.
Dans la nuit du 7 au 8 arriva heureusement M. le chevalier de Lévis avec huit piquets d'élite des troupes de terre qui avaient été destinées à une autre expédition par M. le marquis de Vaudreuil, qui changea d'avis à la nouvelle de la marche de cette formidable armée.
On peut dire que M. de Lévis fit une diligence incroyable pour venir au secours de M. le marquis de Montcalm ; ce fut une grande joie dans l’armée de voir arriver ce brigadier,
Le 8à midi, on entendit le feu commencer sur les gardes avancés qui s replièrent en bon ordre sans perdre de monde, sur le régiment de la Sarre ; les autres gardes rentrèrent aussi sans confusion, f
Les Anglais venaient sur 4 colonnes formées de 14,000 hommes, trois sur la hauteur et une sur le penchant de la côte. Celle de ia droite attaqua la première notre gauche, et dans peu le feu devint général.
M. de Lévis était à la droite, M. de Bourlamaque à la gauche, M. le marquis de Montcalm s'était placé au centre : ee L'aece avait en réserve les huit compagnies de grenadiers, et des piquets pour le porter au besoin pendant le combat.
La colonne du penchant de la côte, où était le régiment de Montagnards écossais qui venait presque en front des Canadiens, à leur première ou seconde décharge se replia entièrement sur la reine, en montant la montagne pour forcer ces retranchements : cette colonne essuya le feu du régiment de la reine en tête et celui des Canadiens en écharpe. Jamais combat ne fut si opiniâtre et ne dura si longtemps: c'était un feu des plus vifs et continué de la droite à la gauche.
M. le marquis de Montcalm ne parut jamais si grand que: dans cette journée, se montrant partout avec un air gai et assuér, et s’exposant au plus grand danger comme le moindre soldat, en fesant mouvoir sa réserve pour fortifier les parties qui étaient le plus en danger. M. de Lévis et de Bourt lamaque ont combattu en héros, en méprisant les dangers; le
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dernier a &t6 blessé à l'épaule très dangereusement : pendant le combat M. de Lévis qui était à portée des Canadiens en fit venir à différentes fois des retranchements pour fortifier les ‘endroits qui lui paraïssaient affaiblis ; après quoi il envoya le Sieur d’'Hert, capitaine aide-major de la reine pour engager les Canadiens à faire des sorties sur cette colonne au penchant de la côte, laquelle combattait toujours avec acharnement. Les 4 brigades canadiennes commandées par les sieur de Raymond, St. Ours, Lanaudière et Gaspé, alternativement, firent des sorties sur cette colonne en la prenant par derrière ‘et lui tuèrent beaucoup de monde,
400 Sanvages, la majeure partie Iroquois, des cinq nations étaient sur une petite hauteur à examiner le combat ; ils ne tirèrent sur nous que quelques coups de fusils. Sur les 4 heures le feu se ralentit un peu.
Le général anglais Abercrombie avait laissé une réserve de 6000 hommes à la chûte. Il en fit venir cinq mille qui joints aux autres recommencèrent un feu opiniâtre, * mais ils trouvèrent une résistance aussi forte que la premiere fois. L’officier tirait autant que le grenadier ; tout le monde s'encourageait avec descris de vive le roi, qui annonçaient la victoire.
M. de Trécesson, commandant du second bataillon de Berry, était resté au fort, il ne fallait pas moins que son activité pour faire fournir les munitions de guerre aux combattants ; car le danger était grand pour se rendre du fort aux retranchements. Il y eutane vingtaine d'hommes tués en escortant les poudres et balles.
Le Sieur de Louvicon, officier d'artillerie, qui commandait une batterie du fort dirigée sur larivière de la Chûte, vit paraître plusieurs berges anglaises, il fit feu dessus, en désempara deux, les autresse retirèrent, et ne parurent plus. Le chevalier de Lévis sur les 8 heures du soir, voyant une grande fusillade de la part de l’ennemi, du côté de la montage, fit crier à tous les Canadiens de sortir de leurs retranchements pour aller faire reculer ceux qui fesaient encore ferme dans cette partie.
Ils prirent la fuite après quelques décharges ; les Canadiens rentrèrent à 9 heures du soir dans leurs retranchements ; depuis une heure après midi jusqu’à ce moment, ils prirent 30 Anglais prisonniers dans les différentes sorties.
Ce combat a duré8 heures sans interruption. Notre armée était composée de 7 bataillons qui ne fesaient pas 3,000
*11 y avait 1500 tireurs dans les abatis qui incommodaicnt beaucoup les *roupes de terre.
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Les troupes de terre ont perdu tant à l'affaire du 6 qu’à celle du 8, 450 hommes tués ou blessés sur lesquels 40 officiers ; les Canadiens 51, dix soldatset 3 officiers.
Les Anglais ont eu 1440 hommes enterrés dans les retranchements et dans les bois. Leur perte totale a été de 4 à 5000 tués ou blessés, *
Voilà le précis véritab'e de ce quis’est passé à cette grande et mémorable journée. Les Anglaisayant abandonné le combat, retournèrent à leurs berges avec précipitation laissant bien des effets,
Ils ont perdu beaucoup d'officiers de marque, et quatre jeunes fils de lords.
Puis, le 9 au matin, oncomptait voirle combat recommencer mais par les différentes découvertes on sçut à midi que les enremis s'étaient rembarqués pour retourner avec précipitation au fond du lac Saint Sacrement, au fort George.
M. de Montcalm rendit grâce à Dieu de la victoire qu’il lui avait donnée : Ainsi finit cette journée.
HISTORICUS.
# Toutes les forces dans l’expédition sous le commandement du généra Abercrombie n’ont jamais dépassé 16,000 hommes. Le nombre exact des tués et des blessés était comme suit: troupes régulières, 467 tués, 1115 blessés, 30 manquant; troupes provinciales, 87 tués, 240 blessés, 9 manquant. Total des morts, 554; total des blessés, 1336; total des manquants, 9. Grand total des morts, blessés et manquants, 1950,
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